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                        CHAPITRE PREMIERUNE ODEUR SUCRÉE

— Regardez comme c'est beau ! dit Alphonse en se
			 retournant vers la lunette arrière de la voiture. La lune est juste au milieu
			 des deux minarets !
M. et Mme Rosito tournent la tête pour admirer la mosquée
			 El-Rifaï, qui élève ses fins minarets sur le ciel laiteux, lorsque Mina
			 s'écrie :
— Attention, Papa !
Trop tard. La voiture de M. Rosito accroche un étal de fruits dressé
			 au croisement de deux rues du Caire. Citrons, pommes, oranges, pamplemousses et
			 dattes, se répandent sur le sol.
— Quelle idée de vendre des fruits à minuit ! soupire
			 Mme Rosito.
D'un air affolé, le jeune vendeur
			 égyptien ramasse la marchandise qui roule et s'éparpille dans la rue et le
			 caniveau. Mina descend aussitôt de la voiture, noue les quatre coins de son
			 foulard Dumbo, et commence à y rassembler les fruits. Le garçon la remercie
			 d'un sourire et la petite fille se présente :
— Je m'appelle Mina, j'ai neuf ans. Je viens de France. Nous
			 sommes en vacances pour visiter l'Égypte. La dernière fois, nous sommes allés
			 dans le Sahara. Ça a été terrible, tu veux que je te raconte ?
— Ta vie n'intéresse pas du tout cet Égyptien ! commente
			 son frère Alphonse par la fenêtre ouverte du véhicule. D'ailleurs il ne doit
			 rien comprendre à ce que tu dis.
— Si, je comprends, dit le vendeur avec l'accent
			 cairote1. J'ai un peu
			 appris le français.
Mina s'empresse de lui expliquer :
— Mon frère croit toujours avoir raison parce qu'il a trois ans
			 de plus que moi et qu'il passe son temps à lire et à réfléchir. Il se croit
			 beaucoup plus intelligent que tout le monde. C'est pénible. Comment
			 t'appelles-tu ?
— Raouf, répond le garçon.
Mina se retourne, triomphante,
			 vers Alphonse.
— Tu ferais mieux de venir nous aider au lieu de
			 critiquer !
Alphonse sort de l'auto de mauvaise grâce. Les yeux lourds de
			 sommeil, il glisse sur une datte, dérape, et retombe sur le tréteau en faisant
			 basculer les pyramides d'oranges que Raouf réinstallait. À nouveau les fruits
			 se répandent de tous côtés. Mina cherche à stopper l'éparpillement des oranges,
			 mais l'une d'elles continue à s'éloigner. Mina court pour la rattraper. À sa
			 grande surprise, l'orange continue son chemin imperturbablement. Elle tourne
			 sur la gauche, emprunte une ruelle, une deuxième, une troisième et se retrouve
			 sur une large avenue. La route est déserte. Mina poursuit l'orange jusqu'à ce
			 qu'apparaisse la masse sombre du plateau de Gizeh où se dressent les trois
			 grandes pyramides2, que la lune baigne d'une lumière argentée.
			 Essoufflée, Mina s'apprête à rebrousser chemin, lorsque l'orange se met à
			 crépiter en faisant jaillir des étincelles rouges, jaunes et bleues. Puis les
			 étincelles se rassemblent en flammes et
			 l'orange se transforme en un petit soleil tournoyant. Mina est
			 ahurie :
— Voilà un phénomène extraordinaire ! Un fruit qui se
			 transforme en feu ! Jamais Alphonse ne me croira !
Et malgré sa fatigue, aiguillonnée par la curiosité, Mina reprend sa
			 course.
L'avenue monte jusqu'à la lisière du désert, où le grand Sphinx
			 solitaire l'accueille d'un regard sévère. Impressionnée, Mina interrompt sa
			 marche. Aussitôt le petit soleil s'arrête.
— On dirait que cette orange m'attend, s'étonne Mina. Voilà qui
			 est de plus en plus étrange !
L'orange-soleil remonte gaillardement le plateau, dépasse les
			 pyramides et, sensiblement plus loin, s'immobilise. Mina s'approche à pas
			 prudents et découvre une banale peau d'orange, rétrécie et calcinée.
— Toute cette course épuisante pour rien, constate-t-elle,
			 dépitée, en donnant un coup de pied dans la peau noircie.
Elle s'assied sur un monticule de sable et de cailloux et regarde
			 autour d'elle : aucune maison, aucune
			 tente, aucune voiture à l'horizon : le désert s'étend de tous côtés.
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Mina soupire, bâille
			 profondément, et soudain entend :
— Atchoum ! Atchoum ! Atchoum !
— Qui est là ? demande la petite fille en bondissant sur
			 ses pieds.
— Atchoum ! Atchoum !
— Il n'y a aucune raison d'éternuer ici, commente-t-elle.
— Tu te trompes ! répond une voix féminine. Il y a de
			 légers flottements d'air tiède qui me refroidissent.
Mina examine les environs : ils sont toujours déserts mais
			 voici qu'une odeur sucrée et parfumée se répand autour d'elle. Sans se laisser
			 déconcerter, elle reprend la conversation.
— Vous devez être très sensible aux changements de température,
			 dit-elle.
— C'est que je n'ai pas une peau et une chair épaisses comme
			 toi.
— Ma chair est mince et je n'ai pas une peau d'éléphant,
			 s'indigne Mina. Mais je reconnais volontiers que vous êtes très
			 transparente.
— C'est normal !
— Pourquoi donc ?
— Je suis une âme
			 errante.
— Une âme errante ?
— Oui, répond l'âme d'une voix légèrement prétentieuse.
— Oh ! Il n'y a pas de quoi vous vanter. Ce n'est pas très
			 intelligent de perdre son corps.
L'âme répond avec un hoquet de stupeur.
— Ton insolence me fait une peine immense. Au revoir, petite
			 impertinente.
— Non, non, ne partez pas ! Racontez-moi votre
			 vie !
Mais la voix et l'odeur sucrée ont disparu.
 
M. et Mme Rosito n'ont pas dormi de la nuit. À l'aube,
			 après avoir cherché en vain leur fille, ils attendent dans l'entrée de
			 l'Hôtel du Bon Touriste, proche des pyramides de Gizeh.
			 MmeRosito fait les cent pas, s'assied, soupire, se relève. M. Rosito
			 ne cesse de téléphoner.
— Mais enfin, que dit la police ? demande
			 MmeRosito à son mari qui raccroche le combiné.
— Je te l'ai déjà répété cinq fois : ils font leur
			 possible pour retrouver notre fille.
— Ils font leur
			 possible ! Comment la retrouver parmi les dix-sept millions d'habitants de
			 cette ville ?
— Mina est débrouillarde. Elle sait parler, s'expliquer,
			 prendre des initiatives.
— Elle n'a que neuf ans ! Tu la traites toujours comme une
			 adulte ! reproche Mme Rosito. Pourquoi as-tu laissé Alphonse
			 partir avec ce Raouf ? Nous ne savons même pas où il habite.
Devant l'hôtel un véhicule quatre-quatre s'arrête en klaxonnant.
			 Mina en descend, l'air ravi.
— Merci, merci beaucoup de m'avoir ramenée ! dit-elle au
			 chauffeur.
Mme Rosito court la serrer dans ses bras.
— Ma petite fille, te voilà enfin ! Où étais-tu ? Que
			 fais-tu avec ce monsieur ? J'ai eu tellement peur !
— Qu'est-ce qui t'est arrivé ? demande son père.
— J'ai suivi une orange qui roulait toute seule. Elle s'est
			 transformée en soleil et ne s'est arrêtée que dans le désert.
— Mais qu'est-ce que tu racontes ?
— Alors…
Mina hésite à dire la vérité.
			 Elle craint que ses parents ne la croient folle. Mieux vaut se taire pour le
			 moment et garder la rencontre secrète.
— Non, rien. L'orange était toute brûlée.
M. Rosito hoche la tête d'un air perplexe.
— Étrange ! Vraiment étrange ! Va dormir un peu, ma
			 petite chérie, tu dois être épuisée.
Puis il murmure à sa femme :
— Il faudra l'envoyer chez l'ophtalmologiste en rentrant en
			 France.
— Pourquoi ?
— Elle voit des étincelles. C'est un dérèglement de la vision
			 bien connu.
Mina a du mal à s'endormir tant elle est excitée par l'aventure de
			 la nuit. Qu'en pensera son frère ? Saura-t-il, lui qui connaît tant de
			 choses, expliquer d'où venait cette voix ?
Alphonse, enfin, ouvre discrètement la porte et demande à voix
			 basse :
— Mina, tu dors ?
— Non.
— Raconte ce que tu as fait cette nuit.
D'un bond, Mina s'assied sur son lit et annonce
			 triomphalement :
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— J'ai rencontré une âme errante.
— Je ne te crois pas.
— Fais comme tu veux, dit-elle en se recouchant et en tirant
			 son drap sur sa tête. Et laisse-moi dormir. Je suis très, très, très
			 fatiguée.
Alphonse s'assied à côté de sa sœur.
— D'accord, je te crois. Maintenant raconte !
— L'orange s'est transformée en un petit soleil qui a roulé,
			 loin derrière les pyramides. Et là, une âme m'a parlé. Une âme qui ne se voit
			 pas et qui sent très bon.
— Qu'a-t-elle
			 dit ?
— Presque rien. Elle a vite disparu en disant que je lui
			 faisais beaucoup de peine.
— Tu as été insolente, comme d'habitude.
— Mais non, je t'assure que je n'ai rien dit de
			 désobligeant.
— Tu ne t'en rends même plus compte. C'est cela qui est grave.
			 À mon avis, tu as rêvé ! Tu t'es endormie dans le désert et tu as rêvé.
			 C'est normal que tu te sois endormie, car le chemin était très long et tu es
			 une petite fille de neuf ans qui se fatigue vite.
— Tu m'agaces avec tes raisonnements ! dit Mina, les
			 larmes aux yeux.
— Ne te fâche pas. Nous irons cette nuit dans le désert. Nous
			 vérifierons si cette âme existe ou non. Nous verrons qui de nous deux a
			 raison.
— Je te préviens, c'est très loin.
— Je trouverai un chameau. Ahmed, qui emmène les touristes en
			 balade, m'en prêtera un. J'ai joué avec lui aux échecs hier soir. Il est très
			 gentil.
— Tu sais encore monter sur un chameau, depuis
			 Timia3 ?
— Ce sont des choses qui ne
			 s'oublient pas, comme marcher, nager, skier. Par exemple, toi, tu sais encore
			 faire du patin à…
Alphonse interrompt ses explications car Mina est déjà
			 endormie.
 
La nuit a plongé l'Égypte dans l'obscurité, lorsque les deux enfants
			 s'éloignent de l'Hôtel du Bon Touriste. Alphonse, les pieds sur le cou
			 du chameau, sa sœur bien serrée contre lui sur la grande selle, dépasse la
			 pyramide de Mykérinos et s'avance dans le désert du Sud.
— C'est ici ? interroge Alphonse après un moment qui lui
			 paraît interminable.
— Je ne sais plus.
— Tu aurais pu faire un effort pour repérer l'endroit.
— Dans le désert tout est pareil, grogne Mina.
— Pas du tout. C'est que tu ne sais pas regarder.
— Arrête-toi maintenant, demande sa sœur. La lune se lève, et
			 l'âme errante ne doit pas être loin.
Alphonse donne un petit coup de
			 pied pour faire baraquer4 le
			 chameau. Les deux enfants arpentent le désert en scrutant le ciel.
— Âme errante, es-tu là ? lance Alphonse d'un ton
			 sceptique.
— Âme errante ! Hou hou ! Bonjour ! Nous
			 voilà ! crie Mina.
Devant le silence obstiné de l'âme, Mina explique :
— Elle est très frileuse. Elle doit éviter le plus léger
			 courant d'air.
Alphonse met son doigt dans sa bouche et le brandit en l'air pour
			 percevoir la moindre brise.
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